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LA FEMME 

JUGE ET PARTIE, 

COMÉDIE ^ 

EN TROIS ACTES ET EN VERS, 

KEFàITS 

PAR ONÉSIME LEROY, 

d'après l'ancien outrage de montfleurt. 



Et représei^tëe sur le Théâtre Français , par les Gomëdiens 
ordinaires du Roi, le 8 mars 1821. 



P&IX, 2 FRANCS. 




A PARIS, 

Î VENTE , Libraire , boulevard des Italiens , n® 7 3 
BARBâ, Libraire, derrière le Théâtre Français, 
galerie du Palais-Royal, n® 5i. 
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OBSERVATIONS. 



iJES acteurs des départemens pourront tirer quelque parti 
des observations suivantes , faites d'après la représentation 
de cet ouvrage à la Comédie Française. 

Des deux principaux caractères tracés par Montfleury, 
Julie est sans doute celui dont on a le moins conservé les 
traits, dans l'intention de donner à la pièce une action 
suivie, un intérêt quelconque (car il y en a de plusieurs 
espèces au théâtre). 

Quelques personnes ont cependant reproché à l'actrice 
qui vient de mettre à ce rôle le cachet inimitable de son 
talent, d'en avoir changé la nature ; ne doit-on pas plutôt 
l'en féliciter? 

Un critique, qui se trompait rarement quand il jugeait 
nos anciens auteurs , Geoffroy *, a fait ainsi le procès de la 
Femme juge et partie : « Le caractère de cette femme est 
« mêlé de bouffonneries qui le dégradent. C'est une déver- 
se gondée très-libre dans ses discours , qui se permet , sous 
« l'habit d'homme , des équivoques et des turlupinades con- 
« traires à la modestie de son sexe ». Et ailleurs, après avoir 
attribué en partie la froideur de l'ouvrage aux disparates 
de ce rôle , il ajoute que « la pièce n'est qu'un roman 
« qui n'a pas même le mérite de l'intérêt, et dans lequel on 
« ne trouve que des quolibets et de méchantes bouffonne- 
a ries ». (Feuilles 1 8 juillet, 24 août 181 1.) 

Si l'arrêt, quoique dur, a quelque justice, doit- on re- 
gretter que Julie ait aujourd'hui un caractère plus soutenu, 
des vues mieux suivies , enfin un ton un peu meilleur ? 

* La Harpe, qui , dans le Cours de Littérature, a parlé de tous noa 
auteurs comiques, xï\ pas dit un mot de Montfleury. 
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vj OBSERVATIONS. 

Si «Taction de la pièce ancienne n'est qu'une mystification 
« sans intérêt, parce qu'elle es| sans objet, cru'parce que la 
« personne qu'elle touche de si près l'abandonne sans cesse, 
« pour s'amuser de conversations et de plaisanteries aussi 
« froides qu'étrangères à la situation » , n'est-il pas mieus 
que, dans la marche nouvelle de l'ouvrage, Julie, à traver» 
les jeux de son esprit malin et brillant , ne perde jamais 
de vue le but qu'elle doit se proposer? Alors, quand elle 
apprendra qu'elle a pté calomniée, que ce n'est point par 
mépris , mais bien dans un de ces transports qu'une femme 
pardonne, que son époux s'est ren§é d'elle j que ce n'est 
point par inclination, mais par précautispn , qu'il se rema- 
rie j qu'enfin elle est encore aimée ^ alors , disons-nous , la 
pièce aura , non-seulement une action graduée , maïs encore 
un dénoûment d'un grand effet. Ces avantages, qu'on a 
bien voulu y reconnaître, l'auteur les doit, et au jeu, tou- 
jours vrai de l'actrice la plus accomplie peut-être qu'ait eue 
la scène française, et à ses excellens conseils. 

Il se peut toutefois que quelques-unes des nuances dont 
se compose sou rôle pâlissent devant les gros traits de la 
figure de Bemadille; mais elles ne sont pas perdues pour 
le connaisseur et pour l'effet général de la représentation. 
Bernadiile lui-même serait moins comique , si sa femme lui 
ressemblait davantage j sa grossière franchise, opposée à 
la délicatesse de Julie , n'en ressort que mieux ; et ce con- 
traste , aussi neuf que piquant , est une obligation de plus 
dont l'ouvrage est redevable à mademoiselle Mars. 

Quant à Bernadille, l'auteur moderne, dans les déve- 
loppemeus qu'il a donnés à son caractère, s'est efforcé de 
conserver ces formés de style , ces tournures naïves et 
quelquefois grossières de la vieille école ; mais il a pensé 
que le rôle devait être rajeuni. M. Cartigny, qui vient d'y 
déployer un talent si original , a su répandre sur ce per- 
sonnage une sorte d'intérêt conforme au but nouveau de 
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OBSERVATIONS. vij 

l'ouvrage . BemadîUe , au lieu d'être un avare repoussant , 
n'est plus maintenant qu'un bourru de cparante-cinq ans ^ 
un drôle de corps, qui, malgré les saillies et les aveux naï- 
vement grossiers de son esprit inculte, n'est pas étranger 
à tout sentiment. Jaloux de son honneur surtout, au lieu 
de répéter à cbaque instant, en tempes fort peu décens, 
que sa femme l'a trompé, il cache avec le plus grand soin 
sa honte, et n'affaiblit plus, par des confidences inutiles, 
l'effet plaisant de la révélation qu'il est obligé d'en faire un 
moment après. Il est à remarquer qu'il ne prononce plus 
qu'une. fois, et forcément, le mot ignoble dont sa gros- 
sièreté même est alarmée. Partout ailleurs il se sert de dé- 
tours, de circonlocutions ; et cette espèce de pudeur, dans 
un homme de ce caractère, a paru réunir le comique aux 
convenances. 

Le personnage de Rxcaldo » qui tient si peu de place dans 
l'ouvrage , mais qui s'y rattache essentiellement , avait été 
imaginé par le nouvel auteur, plutôt comme moyen que 
comme effet; mais joué par un acteur excellent, il a con- 
stamment excité le rire. Sa gaité tracassière et ses.mauvais 
brocards sur les maris trompés ont fait désirer et rendu plus 
théâtrale la scène où cet époux goguenard voit retomber 
^ur lui les traits qu'il lançait à son voisin. 

Les actrices qui joueront Béatrix ne lui laisseront pas 
la physionomie que Montfleury lui a donnée. Elle n'a plus 
guère de l'ancien rôle que le nom. Comme elle reconnaît 
maintenant sa maîtresse, elle n'est plus étrangère à l'ac- 
tion , elle y doit prendre la plus grande part ; repentante 
et embarrassée , elle évitera toutefois , comme l'a fait heu- 
reusement mademoiselle Dupont, de prendre un ton trop 
sérieux jusqu'au moment où, contrainte par la situation, elle 
est amenée à faire publiquement cette pénible confession à 
Is^quelle, au premier acte, elle s'était en vain efforcée de 
préparer son présomptueux époux. 
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PERSONNAGES. 



ACTEURS. 



BERNADILLE. 

JULIE y femme de Bernadille. 

RICALDO. 

BÉATRIX, femme de Ricaldo. 

ALGUAZIL5. 



M. Caetignt. 

M. Baptiste cadet. 
M"* Dupont. 



JT. B. Jtilîe est un premier rôle ; Bemadille un premier comique. 

I^a robe d'avocat et celle de juge étant les mêmes , Julie pourra 
n'avoir dans toute la pièce que deux costumes. 

Ricaldo , second comique (dont M. Baptiste cadet a bien voulu se 
charger dans Finte'rét de l'ouvrage ), pourra ne prendre qu'au second 
acte son costume de Jbnctionnaire , qui est celui de l'huissier de la 
J'huile Journée, Au reste , ce rôle pouvant être grimé. Facteur choisira 
l'habit et la coiffure qui lui iront le mieux. 
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LA FEMME 

JUGE ET PARTIE, 

COMÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

La scgne est a Faro, dans une place. 



^CÊNE L 



* JULIE, RICALDO. 

(Jolii est en robe élégante , et avec an voile. ) 
RICALDO. 

JMoN, je ne reviens pas de. ma surprise extrême; 
Quoi ! vous vivez , madame ! Est-ce bien vous ? 

JULIE. 

Mol-même. 
Chacun me croit donc morte ici? Rassure-toi, 
Je vis 5 quoique mes traits soient changes , c*est bien moi. 
Pour guérir mon mari de sa douleur profonde , 
J'arrive en Portugal exprès de l'autre monde.... 

( Uicaido fait nn mouvement. ) 

D'Amérique. 

RICALDO. 

Ah! . 

JULIE. 

De tout tu vas être éclairci. 

'^ Les acteurs en tête de bi -scène comme au théâtre. 

I 



Digitized by VjOOQIC 



■y 



a LA. FEMME JUGE ET PARTIE, 

Mais apprends^moi^ depuis que je sub loin d*ici, 
Ce qu'a £ût Beinadille. 

BIGALDO. 

Arrivé du Toyage 
Où, comme on le croyait, tous aviez £ût naufrage , 
Il prit le deuil, pleura, vous regretta long-temps, 
Et ce n*est qu aujourd'hui qu'il commence.... 

JUI^IB.. 

J'entepds , 
A me regretter moins. '* 

RICALDO, malignement. 

Pardonnez-moi, madame; 
H songe seulement.... à prendre une autre femme. 

JULIE, TÎ yemenr. 

Le traître! une autre femme ! Et qu'est-ellePson nom? 

aiGALIH). . 

Constance. 

lULIB. 

Se peut-il! la fille d'Armédon ?.... 
Eh quoi ! ma tendre amie allait prendre ma place ?.... 

( Gaiment. ) 

Elle mériterait que je la lui laissasse! 
Elle, qui m'embrassait, me caressait, pleurait. 
Pour la centième fois enfin qui m'assurait 
Des éternels transports de sQn cœur tout de flammes..., 
/Après ce trait , croyez à lamitié des femmes ! 
Oh, je me vengerai !.... Mais dis-moi cependant. 
Connais-tu Béatrix qui me servait? 

BIGALDO, avec importance. 

Comment ? 
Béatrix, dites- vous? Vous demandez, madame. 
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A^rE I, $CÈNE L i 

Si je la connais? Oui ! Béatrix est ma £emiii^. 

Ta femme! Goipment donc P.... 

BUGALDO. 

Et je siiis son époux j 
Ce qui ne la pas peu satisCsiite , entre nous ; 
Grâces à l'intérêt qui pour elle me touche , 
Depuis qu'elle a joui des honneurs.... de ma couche | 
Elle a pris dans le monde un certain.... un certain.... 
Et dé Constance elle est la camériste enfin , 
Bien plus que la suiyante. 

JULIE. 

Elle est près de Constance ? 

RIGALDO. 

Oh! je veux l'en tirer, et bientôt.... Patience ! 

JULIE. 

Cela peut me servir.... J'aurai besoin de toi; 
J'estime Béatrix , et me fia à ta foi ; 
A tous les deux aussi je prétends ne rien taire : 
D'abord de mon époux coimais Iç c^actère ; 
C'est un jaloux. 

RIC4.LP0. 
C'est vrai. 

JULIE. 

Yiolent et brutal ; 
D'injures très prodig\|e* 

J^JLCALDO. 

Et fort peu libéral? 
^ JTJL13. 
. iC*^t selon; cependant plus singulier qu'avare , 
Ennemi d^s pkisirs, rustre, entêté, bizarre.... 
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4 LA FEMME JUGE ET PARTIE, 

Du reste assez bon homme* 

RICALDO. 

En effet, le portrait...» 

JULIB. 

n £dlait bien.k prendre enfin tel quil était...» 

BICALDO. 

Un mari. . 

JULIE. 

J*ai d'ailleurs cq reproche à me faire : 
Souvent par ma gaîté, par mon humeur légère, 
Je me suis divertie à le faire enrager ; 
Il me Ta bien rendu ! tu pourras en juger. 

RltALDO. 

Eh ! voici Béatrix. A la première vue 
Sachons si vous pourrez en être reconnue. 

JULIE. 

Approchez, Béatrix. 

SCÈNE IL 
BÉATRIX, JULIE, RICALDO. 

BÉATRIX. 

. Que vois-je ? Oui, je croi.... 

( Avec an cri. ) 

Je ne me trompe point ! 

JULIE. 

Non , Béatrix , c'est moi. 
Prends garde ; point de bruit. 

BÉATRIX. 

O ciel ! quelle est ma joie ! 
Madame^ se peut-il qu'enfin je vous revoie ! 
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ACTE I, SCENE II. 5r 

D'où venez-vous ? comment ? qui vous ramène ici ? 

RIGALDO. 

Doucement donc ! de tout j'allais être éclairci : 
Pour guérir son mari de sa douleur profonde , 
Madame est revenue exprès de l'autre monde.... 
D'Amérique. 

A vous seuls je veux me confier, 
Pour punir Bernadille et me justifier : 
Sachez que la Duchesse est dans ma confidence...^. 
Mais d'abord d'un jaloux apprenez la vengeance : 
Il me propose un jour d'aller pour quelque temps 
A Cadix , où tous deux nous avions des parens ; 
Ce voyage de mer me plaît , je me décide , 
Nous partons : sans soupçon, je me livre au perfide. 
Nptre patron , sans doute à prix d'argent , gagné , 
Fait voguer son esquif vers un bord éloigné. 
Tout à coup on s'arrête ; on me saisit : portée 
Sur les rochers affreux d'une île inhabitée , 
J'implore Bernadille ; et , du ton le plus doux ; 
« Mon ami , qu'ai-je fait? pourquoi me quittez-vous?...» 
Mais en vain : je le vis , de loin , sur la chaloupe , 
Ravi de fuir sa femme.... aved le vent en poupe. 

BEATRIX. 

Juste ciel ! 

RIGALDO. 

Et comment (voilà mon embarras) 
Allez-vous vous tirer d'un aussi mauvais pas j* 
J'écoute. 

JULIE. 

Abandonnée #n cette île déserte y 
Je pleurais , n'attendant que l'instant de ma perte , 
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6 LA FEMME JUGE ET PARTIE, 

Quand, vers le soir, je crois , âu murmore éê reau^ 

Dans le lointain , ouïr...» 

BICALDO. 

Et quoi donc? 

JULIE. 

Un Tâisseau. 

BÉAT&Il» 

Quel bonheur ! 

JULIB. 

A mes cris qui se sont fait entendre, 
Le pilote étonné jï'approche, me vient prendre, 
J'entre dans la chaloupe. 

BÉATIIIX. 

Ah ! je respire enfin. 

9UI.IE. 

On m'entoure, on me presse, on m'interroge en vain. 

Montée à bord, j'apprends que, par un sort unique, 

J'y vais voir notre Duc, qu'il part pour VAmérique; 

Que sa femme de lui n'a pu se séparer. 

L'un et l'autre bientôt viennent me rassurer, 

M'offrir tous leurs secours , m'obUger à les prendre. 

Instruits de mes malheurs, ils daignèrent m'apprendra 

Le but de leur voyage, et me déterminer, » 

Ne pouvant revenir, à les accompagner. f 

La Duchesse elle-même, aimable autant que bonne, j 

Pour mieux râe consoler m'attache à sa personne, ; 

Et je jouis trois ans d'un sort assez heureux , f 

Bien loin de mon époux ! où pouvais-je être mieux? 

Et pourtant j'ai souffert d'une aussi triste absence, . 

Mais d'un climat nouveau la Aaligiae influence 

A donc , si je t'en crois, bien altéré mes traits ? : 

f 
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ACTE I, SCENE II. 7 

RIGAIiDO. 

Oui : pourtant à présent je tou« reeenatîtrais , 
Dès qu'il est constaté que vous n'êtes pas morte. 

JULIE. 

Mon#nari se croit veuf néanoMiins. 

RIGALDO. 

Bon! qu'importe! 
n l'a (Kt si Souvent y si souvent répété.... 

JULIE. 

Qu'il 1^ croit maintenant ? 

AIGAIiBO. 

C'est une vérité. 

JULIE. 

Bon, tant mieux! je pourrai jouer mon personnage, 
Savoir ses sentimens, à quel point il m'outrage 
En épousant Constance^ et si c'est par amour, 
Si la coquette enfin Va payé de retour. 
Mais si je m'amusais de 3a céquetterie ? 
Chez mon mari devant paraître travestie.... 

BBATRIX. 

Chez Monsieur ? 

JULIE. 

Oui. Tu sais qu'on lui parlait souvent 
jDe ce petit cousin qui me ressemblait tant ? 

BBA.T&IX. 

Ah ! ce jeune avocat qui cherchait tant à plaire ? 

JULIE. 

C'est moi : j'arrive ici pour plaider quelque affaire, 
Kt voir un bon parent qui ne m'est pas connu. 
Si par toi BemadiUe est d'abord prévenu , 
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s LA. FEMME JUGE ET PARTIE, 

Il doit , instruit déjà de cette ressemblanjce , 
Prendre ëncor mieux le change. 

BÉATRIX. 

Oui! 

JULIB, k elle-même. 

Mais près>de Constance 
Ne puis-je , à la fiiveur de mon déguisement , 
Sous l'habit et le nom de ce cousin charmant , 
Essayer de lui plaire et la rendre infidèle 4^ 
Le tour serait plaisant, la vengeance nouvelle, 
Peu dangereuse.... Mais il sera mieux pour moi^ 
De tromper mon mari d'abord , et c'est sur toi 
Que j'ai compté. 

BÉATRIX. 

Madame , en me rendant justice..., 

RICALDO. 

En fait de tromperie elle est un peu novice, 
Mais je suis là ! 

JULIE. 

Quel est à présent ton état ? 

RICALDO. 

Je parlais en public avec assez d'éclat. 

JULIE. 

Gomment donc ? 

RICALDO. 

Oui, c'est moi qui, les jours d'audience, 
Depuis deux ans criais : Paia: la , Messieurs , silence ! 

JULIE. 

Ah ! oui , j'entends , huissier. 

RICALDO. ' 

Non pas ! j'ai la douceur 
D'être du grand prévôt le grand appariteur. 
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ACTE r, SCENE II. - 9 

Que dis- je ? je Tétais ; sachez ce qui m'arrire : 
Nous i'avions ce prévôt ; eh bien ! on nous en prive ; 
On l'envoie autre part , et sans nous* dire un mot.».. 
Gomme si Ton pouvait se passer d un prévôt ! 

JULIE. - 

' Sa charge est donc vacante ? Il me prend fantaisie 
De la demandera... Non , c«tte plaisanterie 
Pourrait déplaire au Duc. Mais il riie fiiut rentrer; * 
Je crains d*être surprise , et vais me préparer , 
Chercher tous les moyens de venger mon offense : 
Je le dois; et d'ailleurs c'est si doux.... la vengeance! 
Mais peut-on d un mari?.... Bo^ ! quand on le veut bien , 
€ela coûte si peu , cela ne coûte rien. 

(ABéatrix.) 

Tu viendras me trouver ; je suis chez la Duchesse. 

SCÈNE III. 
BÉATRIX, RICALDO. 

BÉATRIX. 

QuEii bonheur imprévu de revoir ma maîtresse ! 
Mais que je crains , s'il faut qu'elle apprenne aujourd'hui 
Qui l'a calomniée auprès de son mari ! 

RICALDO. 

Et l'homme qu'on a vii, d'unç fuite si prompte, 
Sortir d'ici , la nuit , c'était bien pour son compte.... 

BÉATRIX, à part. 
(Haut.) 

Que lui dire ! Souvent, sans l'avoir pu prévoir, 
Une femme s'expose à trahir son devoir. 
Mais quand elle ne fut qu'imprudente et légère, 
Vhonneur qui la soutient.... 
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RlCXhBO. 

Voyez It bellt affadre ! 
Elle aurait fort bien fait , et le beset d'^ux 
N'a que ce qull mérite. ^ 

BBATaiXy TiTement. 

O ciel ! que dites*YOUi P 
mxcAUDo. 
Sa femme Va trompé, j'en ai l'âme raTie; 
C'est un original..... qui n'est pas sans copie. 

BÉÀTEXX) «Teo embarraf. 

Et si.... c'était la vôtre ? * ^ 

*miCAbI>0, effrayé. 

^ Hem ! ma femnieP qui, toi...^ 

( Soariant à kii-méme. ) • 

Je ne crains rien , j'ai trop de confiance.... en moi. 

BÉATRIX. 

Oui! de vous seulement naît cette confiance? 

AICALDO. 

C'est que je me connais. 

BBÀTRXX, à part. 

La belle connaissance I 

(Haut.) 

Si.... lorsque j'étais libre, et pas encore à tous...» ' 

RlCAIiDO. 

N'importe, mon étoile.... 

BÉATRIX, à part. 

Il le veut , taisons-nous. 

RICALDO. 

Mais apprends-moi comment se fait-il que Julie 
édt aimé son époux? 

BEATRIX. 

Une bizarrerie : 
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ACTE ï, SCÈNE 111. ii 

Notre sexe éû â tant ! 

RIGAtl)Ô. 

ï) accord; mais, Dieu merci , 
Je n'en ai guère tu degate à celle-ci. 

UBA'ratl. 
Pourquoi donc? de nos cœurs on connaît là faiblesse. 

lltCALDO. 

La singularité. 

BBATRIX. 

Ne voit-on pas sans cesse 
Une femme charmante éprise dun magot? 
Beruadille du moins n'est que binarre. 

RIGALDO. 

Et sot. 
Et de moi , qu'en dis-tu ? Conviens-en , mon infante : 
Suis-je aussi le magot d une femme charmante ? 

BÉATRIX. 

Mon Dieu ! vous n'êtes plus.... 

RIGALDOy rinterrompant. 

Gomment ! j ai donc été l 

BBATRIX. 

Je^.. ne dis t>às cela. 

lElICAI>nô. . 

Belle naïveté ! > 

BBATRIX. 

Mais ce que nous iHivons est de telle importance, 
Que nous devons garder le plus profond suence. 
D'ailleurs de son mari, pour punir les soupçons, 
Elle compte sur nous. 

RICALBO. 

Eh bien ! nous l'aiderons. 
Mais toi, quand tu ferais publiquement connaître 
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ift LA FEMlVfE JUGE ^T PARTIE, 

Un époux aussi sot.... qu'il mérite de l'être , 
Serait-ce un si grand mal ? 

BÉATaiX) avec effort. 

Peut-être il le faudra* 
J'avoûrai tout alors ; mais qu'il m'en coûtera !... 
Dans tous les cas, de grâce , ayons de l'indulgence , 
Si ce n'est par bonté , que ce soît par prudence; 
Évitons le scandale , il est trop dangereux 9 
Et.... ne vous moquez plus des époux malheureux. 
Mais c'est lui que j'entends ; je vais joindre Julie, 

SCÈNE IV. 

RIGALDO, seal, runt. 

Le voisin va donner tantôt la comédie , 

Et j'en aurai ma part. ( Il m frotte les mains. ) 

SCÈNE V. 
RIGALDO, BERNADILLE. 

BBRNADILLE, venant da dehors , et parlant k la cantonade» 

Tout cela m'est égal. 
Ma coiffure me plaît ; je ne vais point au bal , 
Et je me ris des fous : vous pouvez l'aller dire. 

( À Itrt-méme , sans voir Ricaldo. ) 

Changer de femme , hélas î c'est changer de martyre ; 
J'avais une coquette , et d'une ! Ton m apprend ' 
Qu'elle m'a su donner gratis un suppléant; 
Soudain je me décide , et vogue la galère ! 
Secondé par les vents , aidé d'un ciel prospère , 
Forçant de rame enfin , je m'en tire!.... et voilà 
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Que je tombe aujourd'hui de Charybde en Scylla. 
C'est TOUS , don Ricaldo ? 

RICALBO, gogaenardant. 

Vous Je voyez ; moi-même. 
Et la noce ? 

BERIfA»ILIiE. 

Ab ! jugez mon embarras extrême ; 
Constance , qui voudrait me métamorphoser. 
Et qui sur mes habits ne cesse de gloser : 
« Etes-vous à* la mode ? — if n ^st mode qui tienne. — 
« Mais la mode voudrait.... — Mais je suis à la mienne. > 
Et voîlà maintenant que pour m'aflbioler, 
D'une perruque blonde elje Veut m affubler. 
Ai-je Tair d\in marquis ? 

RICALDO. 

(^ai toachant le front.) 

Non. Quant à la coifliire , 
Une fois so^s le joug , voisin , votre future 
A trop d art , trop de goût , pour n'y rien ajouter. 

BERNADILLE. 

Quoi ! parce que des sots se laissent régenter , 
Il faut faire comme eux ? et quand on se marie , 
Ce n'est donc pas assez de faire une folie ? 

RIGAIiDO. 

Et pourquoi 9 diantre! aussi vouloir vous marier? 
Reprendre femme ^ tous ! 

BERNADILLE. 

Pour me désennuyer. 

RICALDO. 

( Mouvement de Bernadille. ) 

Mais si.... l'autre vivait.... A tout il faut s'attendre ; 
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Pour TOUS désennuyer on |ipurrait bien vous pcjïlclre* 

BERlfApiLLB. 

Elle ! après ce naufrage. où j'ai vu tout périr!... 
Pauvre Julie, hélas ! non, elle a dÀ mourir. 

'RIGALDO. 

Pour vous faire {Aaisir , çlle aurait dû le fidre , 

D accordi itms n ainug[itpasbeaucoupàvous complaire. 

Elle vivr^itç afin dç vous poussçr à bout. 

9ERNADILLE. 

n ^t vrai qu une femiue e$t payable de tout. 

(A part^ aT^ciiL^aiétadc. ) (Haut,) 

Détournons le d^cours. Vous savez que'Mysante 
Était ici prévôt , que sa charge est vacante ? 

RICALDO. ' 

Parbleu , si je le sais ! j'ai perdu xnon emploi. 

BERNADII.I.B. 

Vou^ pourriez Iç ravoir bientôt, et, grâce à moi , 
Si la charge s^ vend. 

;aicA|,po. 

Faites-moi donc entendre 
Quelle part voui prenez.... 

BSRNAX»ILLE. 

Vous ne sauriez copaprendre 
Quel espoir j'en conçois ? 

^ RICALDO. 

Non : qu'en esp&ez-vous? 

BERCTADILIiB. 

Je la veux demander. 

RICALDO. 

Vous? 

BBRNADILLE. ^ 

Oui. 
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KICÀI^DO. 

PouTijui? 

Pour nous. 

RIGAIiDO. 

Vous? la charge! \ 

. BERKADILLE. 

■ Et je veux avec ce privilège.... 

RIGALDO. \ 

Est-ce dans un moulin que Ton tiendra le siège? 

BB&NAOILIiE. 

Mon vcttsin! avec moi vous vous émancipez ! 

BICAI.DO. 

Mais dans cette espérance enfin vous vous trompez ; 
Il bxtt savoir-beaucoup. 

B£BHADII.rl.B. 

Nos ducat», que je j>ens# , 
Suppléront aisément à notre insuffisance. 

RICALDO. 

Cela ne se vend point. Vous savez qi^'aujourdliui 
C'est le Duc qui la donne; elle dépend de lui, 
Que le mérite seul.... 

BERNADIIiLE. 

La raison n'est pas forlt ; 
Le mérite est un sot, si l'argent ne Tescorte. 
Vouloir sans intérêt faire agir la faveur , 
C'est savoir mal son monde , et risquer son bonheur. 
Mais avec ce secours, pour peu qu'on sollicite, 
L'argent passe , morbleu ! sur le ventre au mérite. 
Outre, sans vanité, que Ton rencontre en moi 
Tout ce qu'il faut avoir pour suivre un tel emploi | 
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J# ne suis pas méchant; et pourvu qu'on me donne, 

Je ne pouryaijamais fcire pendre personne ; 

Cinquante faussetés ne me coûteront, rien. 

Pour servir me& amis y si Ton eu use bien. 

Je sais tenir long-temps un procès dans sa source , 

Et juridiquement pressurer une bourse ; 

Je lis fort doucement , belle éositure pu qon , 

Et , bien ou mal enfin , je sais signer mon nom. 

Pour mon visage 9 il a , sans paraître farouche y 

Quelque chose de grand. 

RICALDO. ' 

Oui, monsieur , c'est la 4>ouche. * 
Hé ^ hé, 1^, hé, hé, hé! Mon voisin, pardonnez ! 

BERNADILLE. « 

Peste soit du vieux fou qui me vient rire au nez ! 

RlOAIiDO, riant touJQOfS. 

La boùclie ! ah , «h ! 

SCÈNE VI- 

BERNADILLE, »euL 

Parbleu ! c'est être bien facile 
De se laisser berner par un tel imbécille !... 
C'est qu'il m'a dit un mot qui ma glacé d'effroi : 
« Si la femme vivait /...» Cet homme est fou, je croi. 

( Bmsqaement. ) 

.Et^ quand elle, vivrait! la perfide, Tinfâme ! 
Après sa trahison , elle n'est plus ma femme. 



* Cette mauvaise plaisanterie rentre dans le caractère de 
Ricaldo. Monlfleury , à qui elle appartient , Ta placée dans la 
bouche du valet de Bernadille.^ 
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Blessé dans mon aniour^ blessé dans mon honneur,... 
Non , non , un tel afFront touche un homme de cœur ; 
Ma vengeance était jîTste , et mon âme ravie 
Ne craint rien*... Cependant, pour garantir ma vie, 
(Si quelqu'un par hasard venant à se douter 
Du sujet de sa mort, voulait m'inquiéter) , 
J ai trouvé ce moyen heureux : une fois juge, 
La charge avec ses droits deviendra mon refuge : 
Je la veux donc briguer et l'emporter d'assaut , 
Dussé-je l'acheter deux fois ce qu'elle tâut. 
Je compte auprès du Duc sur mon futur beau-fèref. 
Épousant.... son crédit, et par la même affaire 
Sa fille.... Mais c'est là ce qui donne à rêver. 
Une femme ! Voyons ce qui peut m'arriver^ , 

( Il réfléchit. ) ^ 

SCENE VIÏ. 
BÉATRIX,BERNADILLE. 

BÉA'Tl^IX, à. part. 

Allons, puisqu'elle veut, sans se faire connaître. 
Que je l'aide à tromper, à mieux punir un traître^ 
Peut-être qu'à ce prix , lorsqu'enfin il faudra 
. Qu'elle apprenne me» torts , elle m'excusera. 

BERNADILLE, apetcevant Béatriz. 

Ah! c'est toi.î* — Tu sertais chez ma premièref femme 
Quand je fus.... Il suffit. Dieu Veuille avoir son âme ! 
Gomilie il faut tout prévoir , si par quelque accident , 
J'allais à la seconde en éprouver autant , 
A moi seul tu ferais encor ta confidence : 

2 
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Ces choses, Tois-ta bien, sont d'une conséquence !...• 
Mais que me Toukis-Ui? 

BBATRIX. 

Je venais vous parler 
D'un petit avocat que je vois cajoler, 
Entretenir, cesser ^ caresser ma maîtresse. 

BERTfÀDILLE. 

Constance ? 

BBATRIX. 

Oui, monsieur. 

BB&NADIIiLB. 

Comment! il la caresse? 

BBATRIX. 

Oh ! n'en redoutez rien , monsieur , un avocat ! 
Cci§stance ne hait pas qu'on vante son éclat; 
A son humeur ainsi la sienne s accommode ; 
Près d'elle il fait le beau , le jeune homme à la mode ; 
Il lui serre les doigts , et lui baise la main ; ' 

Il vante la blancheur de son bras , de son sein , 
Son embonpoint , sa taille , et sa beauté parfaite.... 
Mais tout cela , naon^ieur, n'est que pour la fleurette. 

BERNADILIiB. 

La fleurette! ah, parbleu ! voilà du fruit nouveau ! 
Allons , j'en goûterai ! Quel est ce damoiseau ? 

BÉATRIX. 

C'est un cousin-germain de votre ancienne femme, 
Qui même lui ressemble !... 

BBRNADILLE. 

Ah ! le cousin Delamme f 

BÉATRIX. 

Justement. Voulez-vous, monsieur, le recevoir? 
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BERNADII<)LE, brnsqacment. 

Je ne lai jamais vu \ quel besoni de le voir ? 
Non. 

BB^ATRIX. 

« Uon m*a tant vanté, disait-il, la noblesse, 
« La grâce du cousin , surtout sa politesse.... » 
Et vous refuseriez un moment d'entretien 
A ce parent si bon , qui vous connaît si bien ! 

BE&NADILLC, allant pour rentrer chez lui. 

Eh ! je n'en ai que faire. Un cousin, (jue m'importe? 

BSAT&IX. 

Mans^mr, je l'aperçois. 

BERTfADIIil^E. 

Que le diable l'emporte ! 

SCÈNE VIH. . 
BÉATKIX , BEKNADILLE, JUIiË, eo robe a'«vo<»t. 

JULIE, fei|;nant de parler à quelqu'un. 

Je Tais à l'audience , attendez ; il suffit. 

(Descendant la tcène, elle est émue, mus ne tarde pas à se remettre.) 

Est-ce à mon cher parent ?... Oui, mon cœur me le dît. 
Avec vous je brûlais de faire connaissance , 
Et j ai dû profiter de cette circonstance. 

BERNAniLIiE, frappé d*ëtonnement , bas à Béatriz. 

Béatrix ! 

BÉATBIX. 

Quoi , monsieur ? 

BEBNADILLE. 

Mais ne trouves-tu point 
Qu'il rassemble à mafonraie ?... Oh! maisc'«5tàtelpoint..« 
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BÉATRIX. 

Madame était plus grande. 

BERNADILLE, tremblant. 

Oui. Mais plus j'examine.... 

JULIE. 

Mon cousin est fâché contre moi, j'imagine; 
Il eût voulu me voir plus tôt ? 

BERITADILLE, tOQJonrs stupéfait. ^ 

Oh ! pas du tout. 

JULIE. 

Mais j'avais tant à faire au Palais , et partout.... 
Pour quelque temps d'ailleurs je suis en cette Ville. 
L'affaire qui m'amène est assez difficile : 
Celui que je poursuis , des plus mauvais payeurs , 
Nous manquait de parole, et s'engageait ailleurs; 
Mon homme assurément m'aurait fait banqueroute. 
Dès qu'il va nous savoir en mesure , aucun doute 
Qu'il ne soit plus traitable alors ; mais je prétends 
Lui faire au moins payer les frais et les dépens. 

BERNADILLE. 

(A part.) 

C'est juste. Respirons î j'avais l'effroi dans l'âme. 
Pe^te soit du cousin ! j'ai cru revoir ma femme. 

JULIE. 

]y[ais touchant votre hymen , je vous fais compliment , 
Vous m'en voyez charmé, 

BERNADILLE, à part. 

Je le crois bien vraiment! 

JULIE. 

Quel bonheur 4© vous voir une épouse aussi belle ! 
De qui l'amour réponde à votre amour fidèle , 



. ' Digitizedby VjOOQIC 

iEH 



ACTE I, SCÈNE VIII. 21 

£t dans qui vous trouviez des vertus^ des appas.... 
Ah ! je voudrais déjà la voir* entre vos bras ; 
Pour cet heureux moment je meurs d'impatience. 

BERNADI1.LE. . 
Vous n'en serez pourtant guère mieux , que je pense. 

JULIE. 

Peut-être. 

BERNADILLE. 

Peut-être? 

JULIE. 

Oui y si vous le méritez , 
Je prétends partager.... 

BERNADILLE. 

Comment ! vous prétendez 
Partager ^ dites-vous ? 

JULIE. 

Si l'hymen vous rassemble , 
La joie et les douceurs que vous aurez enseinble , 
Et qu'enfin, par l'effet d'un transport d'amitié, 
Mon cœur de vos plaisirs ressente la moitié. 
De ce lien telle est la puissance suprême , 
Le bonheur d'un ami fait notre bonheur même ; 
Au3âi j'espère bien , quand vous me connaîtrez..,. 

BERNADILLE. 

Halte là ! je vois trop ce que vous espérez. 

Vous vous expliquez bien, monsieur, et la manière 

En est intelligible et même familière. 

Enfin , vous prétendez , quand j'aurai ma moitié , 

L'aimer ? Bon ; que pour vous elle ait de l'amitié ? 

JULIE. 

Sans doute. 
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. BBftNÀDIEi:.S* 

Qoe son coeur, flattant votre tendresse, 
Ne » efiBsironehe pas pour un peu de Ciblasse P 
Et sans mettre vos fêta ni les miens au hasard , 
Qoe de tous Boa plaisirs vous aurez votre part? 

Justement. 

BK&JTADILLE. 

Il faudra ménager notre absence ? 
iiriiiE, 
Non; je ▼eux que ce soit, même en votre présence, 
Et vous le souffrirez sans eu dire un seid moL 

BI&HJLnililiE. 

Jfe ne croyais donc^pas être encore si sot. 

On veut qu a votre amour mon kuraeuv s'accommode , 

Et qu'enfin devenant pour vous mari commode. 

Je partage avec vous mon Et; de temps en temps ? 

Hem! 

JULIE, sonriaot. 

Hél 

BEBNADILLE. 

Quoi? 

JULIE. 

Franchement , c'est à quoi je m'attends ; 
Pourquoi dissimuler ? 

BEBNADILLE. 

C'est parler S2Lns peut-être. 
Savez-vous que chez moi j'ai plus d'une fenêtre?... 

JULIE, effrayée. , 

Eh! moasieur, calmez-vous ! Lorsqu'à votre moitié 
Je voudrais.... 
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BEftNABlLI^E. 

Finissons; au diantre lamitié ! 

, J U L IS , aiPec intention. 

Mais à propos, au Duc je dcns une Tiske , 
Puisqu'il est de retour.... Mon cousin , je t<mis quitte» 

BEBNADIIiliSl 

Vous allez voir le Duc l Vous le connaissez donc ?" ** 

JUI^IE, 

Il m'estime beaucoup. 

BERIVADILIiE, à part. 

La belle occasion ! 
H pourrait me servir autant que mon beau-père.... 

( Olaat son chapeaa.) 

Mon cousin, fiatites-moi b grâce singulière 
De revenir cbez moi, 4e V0<is j reposer, 
D y Idger même. 

IfTLlB. 

Non, }é dois ^oms refuser ; 
Peut-être, WÊt autre jour , j'y;.... logerai , j*0tq^e. 

BERNADILLE. 

Ne puis-je , en attendant , vous faire une prière ? 

^- JULIE. 

Parlez , mon cber cousin , et disposez de moi. 

BERITADILLE. 

Je veux solliciter près du Doc un^emploi. 

YTJLIB. 

Quel.? 

BEBITADIIiliE. 

Cdlui de prévôt; auj^rès de sa personne 
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Je conçois quel crédit tout votre esprit vous donne , 

Et si vous en parlez nous n avons pas' douté.... 

JULIE. 

Oui , j y puis quelque chose , et j'en suis écouté , 
Et je ne pense pas que le Duc me refuse. 

BERNADILLE. 

Au teste , nous savons un peu comme on en use , 
Et pour remercier plus agréablement , 
Mettre deux cents ducats au bout d un compliment^ 
C'est de quoi je prétends , sans que rien m'en dispense , 
Assaisonner vos soins et ma reconnaissance. 

JULIE. 

Non , de ce que je fais je me tiens trop payé ; 
Ce n'est point à prix d'or qu'on a mon amitié : 
Elle prend dans mon âme une plus noble source; 
J'en veux à votre cœur , non pas à votre bourse ; 
Pourvu que vous m'aimiez je serai trop content. 

BERNADILLE, k part. 

Pense-t^il m'obliger à la clwirge d'autant ? 

( A Jolie. ) 

Ui^ service pareil veut une récompense. 

JULIE. 

De grâce , finissez un discours qui m'offense. 
Vous pourrai-je compter au rang de mes amis ? 
Répondez. 

ÉERNADILLE. 

Quant à moi , je vous suis tout acquis. 

JULIE, vivemeut. 

Que je me tiens heureux , après un tel service , 
S'il faut que pour jamais l'amitié npus unisse ! 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE ï, SCÈNE VIII. aS 

Mon cœur , sur votre aveu , se flatte de cela ; 
Vous me le promettez ? 

BERNADILLE, à part. 

Fort bien ! nous y voilà ! 

JULIE. 

Allez : vous obliger , o est m obliger moi-même ; 
Je m'en vais dire au Duc à quel point je vous aime. 
Et faire mes efforts pour vous voir satis&it. 

BERNADILLE. 

J'irai savoir chez vous ce (jue vous aurez fait. 

(11 entre chez loi.) 

SCÈNE IX. 
BÉATRIX, JUJ.IE. 

BÉATRIX. 

Madame , en sa faveur qu'allez-vous entreprendre ? 

JULIE. 

Quand j'aurai vu le Du<5 je pourrai te l'apprendre. 
Mais cet homme pourtant que je devrais haïr , 
Si peu digne de moi , qui m'ose enfin trahir , 
(D'un premier sentiment quelle est donc la puissance!) 
Un mouvement jaloux autant que la vengeance 
A ranimé pour lui mon cœur long-temps glacé, 
Et je sens que son crime en peut être effacé. 
Oui , surprise à la foi^ d'im sentiment contraire, 
Je voudrais aujourd'hui me venger, et lui plaire.... 

( Gaîment. ) 

Mais je vais commencer d'abord par le premier. 
Toi, si j'avais besoin de me justifier, 
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Tâche de décomTiir y. ne fût*ee fu'im xmlioey 
Qu'on ma calomniée ; et, par ce bon office, 
Réponds à l'amitié (pie ^*eus toujouis pour toi. 

B É JLT E I Xy ftv«c expansion. 

Ah! madame, croyez.... 

lUIilB. 

Il suffit , je te croi. 



FIN DU PKBMIER ACTE. 
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ACTE n. 

La scène se passe ^ pemkint les deux derniers actes ^ dans 
le palais du Duc. Le théâtre représente une salle. 



SCENE I. 
JULIE, BERNADÏtLE. 

BERNADIIiLE} examinant Tappartement. 

V OU S logez donc ieî, ctu^le Duc? cpA honiieurj 
Eh bien ! a-t-il daigné m'accorder la faveur.... 

JULIE. 

Je le«quitte à l'instant. 

Ah y bonté sans seconde ! 
Quel résultat?.... 

JULIE. 

11 ma reçu le mieux du monde ; 
Je suis encor charmé d'un accueil aussi doux. 

BEEITADILLE, graciensement. 

G est ^'on trouve si peu d^hommes faits comme vous ! 

JULIE. 

Vous ne vous trompez point , je sni» tout feu , tout âme. 
C'est quand vous connaîtrez le zèle qui m'enflamme 
Que vous répéterez , sans me flatter , je croi , 
Que l'on trouve fort peu dliommcs feits comme moi. 
D'abord , je vous aï peint loyal, incorruptible.... " 
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BERNADILLB. 

Ah ! point du tout. 

IDLIB. 

Enfin j ai fait tout mon possible. 

BERNADILLE, 

Que ne vous dois-je pas ! 

IUI.IE. 

Il a très-bien goûté 
Ce que je lui disais de. votre probité, 
Et dit ces mêmes mots : Je connais Bernadille ; 
J*estime sa pensonne autant que sa famille, 

BERIVADILIiE. 

Mais venons au sujet dont on Tentretenait. 
Qu a-t-il dit sûr la charge ? hem ? 

JULIE. 

Qu'il me la donnait. 

BERNADILLE. • 

J'embrasse vos genoux; Bernadille , je jure, 
Ne se dira jamais que votre créature. 

JULIE. 

Mais le Duc cependant^ en cette occasion, 

A mis , me la donnant , une condition ; 

Et quel que soit pour vous le chagrin que j'en aie.... 

BERNADILLE. 

Je vous entends; le Duc a besoin de monnaie. 

JULIE, lui présentant an papier. 

• Non , lisez. 

BERNADILLE. 

Que je lise ? eh daignez achever ! 
Quelle condition veut-il faire observer ? 
L'honneur de le servir m'est un plaisir extrême. 
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JULIE. 

C'est à condition de Texercer moi-même ; 
Il la refuserait à tout autre qu'à moi. 

BBRNADILIiE. 

Je n'attendais pas moins de votre bonne foi. 
Lie fourbe ! « Je vais dire a quel point je vous aime : 
« u4l/ez , vous obliger , c'est nCobliger moi-même.,^. ♦ 
En effet ! j'ignorais pourquoi , sans intérêt , 
Vous votdiez me servir ; mais je vois ce que c'est : 
Lie présent que j'offrais , trop peu considérable , 
N'a pu vous engager à m'être favorable , 
Petit fripon ! 

JUIilfi. 

De vous rien ne peut me fâcher. 

BBRNADILLE. 

Allez , après ce trait vous devez vous cacher. 

I n li I E. 
Je vous lai déjà dit, j'ai fait tout mon possible ; 
Je vous nuis à regret , et cela m'est sensible. 
Mais si je perds l'espoir que je m'étais promis , 
Que du moins.... 

BERNADILLE. 

Brisons là. Voilà de nos amis ! 
Et j'étais assez sot pour le croire sincère ! 
Serviteur. Pense-t-on que je n'ai rien à faire ? 
Je vais prendre une femme : il faut bien l'aller voir. 

J U li I £ , vivement. 

Attendez !•... 

BBRNADILLE. 

Je vous dis serviteur et bonsoir. 
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SCÈNE IL 
IULIE,Ml«. 
Il part? et rien ne peut larrêter. 

SCÈNE lïï. 

RICALDO, JULIE. 

AXCALDO, en entràAt. 

Qu'est-ce à dire?.... 
Mais vous n'étiez donc pas un avocat pour rire ? 
On vous traite à présent comme un juge réel. 
•Voilà des alguazik , n^is vrais , au naturel. 

JULIB. 

Pourquoi pas P je suis juge. 

EI€ALBO. 

Ah juge! mais, madame. 
J'avais toujours pemé.... 

^ JULIE. 

Quoi? 

HlGAIiDO. 

Que vous étiez femme ? 

JULIE. 

Je le suis bien encore. • 

RICALDO. 

Avez-vous jamais Vu 
De femme juge ? 

JULIE. 

Non. ' 

RICALDO. 

Mais avez-vous prévu 
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Tout ce qu'il faut enfin pour remplir un tel rôle? 
Une femme avocat , passe encor, la parole.... 
Mais juge ! comment donc avez- vous demandé ? 

JULIE. 

Cet enpkû par le Duc vient de m'étre acoapdé 
Jusqu'au soir seidement : c est assez pour cofinaitre 
Ce que je* veux savoir , et me venger d'un tiaîlane; 
Car je vais effrayer Bemardille à son tour. 

RICAIiDO. 

Voms allez le juger ? oh , oh ! l'excdient tour ! 

jriiiE. 
Pour savoir quel motif l'obligeait à ma perte 
En exposant mes jours dans cette île déserte , 
Oui, je vais d un prévôt prenant l'air et le ton , 
L'interroger , enfin le presser de façon.... 
Mais sais-tu cependant qu'il est prêt à conclure , 
Qu'au moment où je parle il court chez sa future , 
Que sans rien écouter?... Avant qu'il soit trop tard, 
Va, sans perdre de temps, l'arrêter de ma part.... 
Si tu n'es pas fâché d'entrer dans mes vengeances. 

RIGALBO. 

Qui , moi? je crois par là gagner des indulgences. 



• 

JULIE. 



De quelques alguazils fais-toi donc escorter , 
Que ce soit toutefois sans fa^eaucoup éclater ; 
Je lui veux faire peur , et point de violence. 

RICALDO. 

Je vais vous l'amener; comptez sur ma prudence, 
Et vous pourrez juger en cette occasion 
Si je devais jamais rester sans fonction. 
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SCÈNE IV. 

JULIE, «enlc. 

CsssBz , scrupules vains d'honneur , de bienséance , 

Et me laissez jouir d'un moment de vengeance. 

Le traître, non content des maux qu'il m'a causés.... 

Ces maux , l'amour du moins les aurait excusés 

Sans doute ; il est des torts qu'une femme pardonne ; 

Mais que par inconstance un ingrat l'abandonne , 

Et que d'un autre bien il fasse plus de cas , 

Ce sont là de ces traits qu'on ne pardonne pas ! 

Oui, je prétends le mettre, avant que la nuit vienne, 

Aussi près de sa mort qu'il me mit de la mienne. 

Ce traître est mon époux, je le sais; et ce nom 

Demanderait de moi quelque réflexion , 

D'accord ; mais ce qu'il fit , lorsque j'eus tant de crainte , 

Fut une vérité; ceci n'est qu'une feinte,... 

Utile ; car je dois savoir quel faux rapport 

A porté sa vengeance à ce cruel transport ; 

Si son nouvel amour est digne de ma haine , 

Ou s'il mérite encor que je rentre en sa chaîne. 

Mais je l'entends , je ifroîs; faisons tout ordonner. 

(Elle sort par un côté du théâtre.) 

SCÈNE V- 
BERNADILLE, Alguazils, RIGALDO. 

flERNADILLE, en entrant. 

Le prévôt, le préyôt peut s'aller pi?omener ! 
Et vous, que je traitais de voisin, de compère.,.. 
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RICALDO. 

Je n'ai plus de voisins , je suis fonctionnaire ! 

Et dès que le prévôt ma pu réintégrer, 

Un intervalle immense a dû nous séparer. 

Enfin, puisqu'il vous veut parler, et tout à l'heure,.,. 

BERNADILLE. 

Eh ! s'il veut me parler , il sait bien ma demeure. 
Que peut-il me vouloir? 

UN AliGUAZIIi. 

Xi'est pour nous un secret. 

BERNJlDILLB. 

Ah ! monsieur l'alguazil , vous faites le discret. 

RICALDO. ! • .' 

Venez dans l'autre salle, et vous pourrez l'entendre. 

I , BERNÂSlIIiliE. 

Puisque -c'e&t un secret, je n'en vtux rien àp^retidré, 
Je suis de tout- secr^ ennemi ca|i4taL ^ * 

•RICAI/I>©:. î î -' 

Il ne l'est que pour nous. * ' 

BERNADILLE. 

' Tout cela m'est égal. 
(A p»»t. ) • 

Je vois bien ce que c'est : le drêle aime Constance ; 
Sans dbUtè il aura su que notre bymçi» s'avance ^ 
Il croit, pour l'empêcher, me jouer quelque tour; 
Mais je veux l'épouser avant la fin du jour. 

RICALDO. 

La justice, monsieur, vous attend. Par prudence , 
Ne nous obligez pas^ quelque vidence. * 

BERNADILLE. 

Canailles , vous saurez ce que pèse ma main , 
Si vous ne détalez, ' 

5 
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RICALOO. 

Vous marchandez en vain. 

B E E N A O I JL L E , se jetapt sar llicaldo. 

Et VOUS, fonctionnaire, on pourra vous apprendre.*.. 

(Les Algaazihie saisissent an collet.) 

Ah , morbleu ! je suis pris , je ne puis m en défendre. 

SCÈNE VI. 
JUUE, BERNADILLE, RICALDO, Alguazils 

aa fond. 

JUIilB, en entrant. 
Quel tapage font-ils ! 

. B £|II9 AD IJL LE, se tirant de leurs Tnains. 

Ah , les maudits coquins ! 
Xe diable a^surémetit mja mis entre leurs maios ; 
Mais si j'en attraj^e un , je veux pour son salaire 
L'épousseter, morbleu., de la belle manière. 

( Apercevant Jolie. ) 

C'est VOUS, le beau garçpn? 

JUIilE. 

L'abord est familier ! 

«ERNADILLB. 

Ce p^t juge €11^ Jierbie' entend bieii son métier ! 

JUtilB* 

Changez un peu de style ,' et soyez plus modeste. 
Apprenez.... 

. BSRNADILLE. 

Quel endroit du Code ou du Digeste, 
Si vous les avez lus, vous a donc fait savoir 
Que de force ou de gré l'on doit vous venir voir ? 
Est-ce une loi pour nous ancienne ou moderne ? 
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Mais songez.... 

BERIYADILLE. 

Taisez*yous, suffragant subalterne. 
Si vous y revenez !.., , , 

JULIE. . ^ 

Vous pourriez mieux parler. , 

BEAIVADILLE. 

D'accord ; mais mon dessein n'est poitit cte rien celer. 
Vous riez, et traitez ceci de bagatelle , 
Sénateur goguenard , d'knpression nouvelle. 

JULIE. ' * 

Vous êtes bien bouillant ! 

BEl^^ADILLE. 

Je suis ce que je suis, , 

JULIE. 

Il feut pour le savoir parler de sens rassis. 

,BERNADILLE. 

C'est pour une autre fqis; j'ai certaine visite.... 
juiik. ' ' 

Non, il faut demeurer, vous n'en étés pas quitte, 
Et vous justifier. 

BEBlfADILLE. 

Qui, moi? 

*JULIB. 

l ^ • Vous , scélérat ! 

BERITADILLE. 

Ah ! je vois ce que c'est , apprentif magbtrat : 
Connaissant que Constance a pour nous de l'estime , 
Pour mieux me la sou£Eler, vqus m'imputez un crime. 

JULIE. 

Ce n'est pas mon dessein , et Constance , je croi , 
- S'accommoderait peu d'un époux tel 'que moi. 
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Bon y TOUS êtes modeste. 

I17LIB. 

Eh! non, sans modestie, 
n existe entre nous.... certaine antipathie. 

B E R N A.D t L L E , ironiqaemenr. 

Oui! 1 

JUI4IB. 
Cessons. Quonjn approche un fauteuil à Tinstant. 

( Elle t'assied et §e couvre. ) . 

Et VOUS, rfépondezrmoi.... catégoriquement. 
Vous aviez une femme. . 

BEENADILLE, à part, ay|o effroi. 

Ah! pauvre Bernadille! 

(Haut.) 
Oui, puisque je sub veuf. 

JtJLIE. 

L'honneur de ma famiUë. 
-'bernadille. 
(A part.) 
Il se peut. Ce discours me devient bien suspect ! 

I RI G i.If DO , iui ôtant le chapeaa de dessus la tète. 

Il faut devant son juge être dans le respect. . 

JULIE. 

Et qu en avez-vous fait ? 

BERITADILL^, à part. 

Ah ! je tremble dans Tâme ! 

(Haut.) 

J'en ai&iW«* 

JULIE. 

Achevez. 

BBRiriDILLB. ! 

Que fait-on d une femme ? 

(A part.) . 

Quelqu'un m'aura trahi ; ^ns doute qu'il sait tout ; 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE n, SCEIHE VI. tj 

Mais sachons cependant- tenir bon jusqu au bout. 

JULIE. 

Il se faut avec nous expliquer d'autre sorte. 
Qu esj-elle devenue ? 

BERNADILLE. 

Elle est morte. 

lUIilS. 

Elle.çst morte? • 
De quoi? car si j'en crois ce qu'on m'a rapporté.... 

B B R IV ▲ Dil L L E. 

D'avoir eu trop de mal, et trop peu de santé. 

JUI«IE. 

La* réponse est fort juste. 

B-EENADILLE. 

Elle est assez commune. * 

lUIilB. 

En quel lieu? 

BEBNADILLE. 

Dans un lit. 

JULIE. 

• Dans quel tepps? 

BERNAOILLE. 

Sur labrunèw 

JULIE. 

Mais, comment mourut-elle enfin? 

BBRNADILLB. 

Elle mourut 
En rendant, comme on dit, si peu d'esprit qu'elle eut, 

JULIE, vivement. 

Je suis las, à la fin, de fadaises si grandes. 

' BERNADILLE. 

Et moi fort ennuyé de toutes vos demandes. 
Je veux être pendu!... 
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You» k serez aussi ! 

BBBVAniLLB) à paît. 

(Hwt.) 

Ah ! mon Dieu !... Filons doux.... Monsieur, mon cher ami 
Ne renouvelez point la douleur dans mon âme, 
Par le fiàcheux récit de la mort d une femme 
Que j*a4maif . 

Je le veux, épargnons ce récit; 
Cependant , si j'en crois ce qu'un témoin ma dit , 
Vous la fîtes conduire en une île déserte , 
Où vous lavez labsée, afin qu'après sa pert^ 
Vous pussiez à loisir vous choisir un parti 
Qui fût à votre gré. 

BERHADI1.LE. 

Ce témoin a menti. 
On sait bien que jamais je n'eus l'âme assez noire..., 

JULIE, 

C'est aussi ce que j'ai bien de 1^ peine à croire. 

BERN ADILLB, plearant^ 

Ma pauf?re femme ! hélas ! lorsque je m'en souviens , 
Je me sens suffoqué des pleUrs que je retiens. 
Les femmes connaissant ma tendresse pour elle , 
Sans cesse à leurs maris me donnaient pour modèle , 
Et disaient, me voyant si souvent à son cou, 
Que j'aimais trop ma femme , et que j'-en étais fou. 

JULIE. 

On m'a dit cependant , pour plus pressante marque , 
Que vous aviez gagné le patron d une barque 
Moyennant quelque somme j et qu'il avait le mot; 
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Que lui , ses gens et vous étiez tous du complot, 
Et qu'ayant abordé cette îlg inhabitée , 
Par quatre matelots Julie y ftit portée , 
Malgré ses cris , ses pleurs ; qu'aussitôt qu'elle y fut , 
Chacun s'en^éloigna le plus vite qu'il put. 

BERNADILLE. 

Poiu* me perdre sans doute on me fait cette injure ; 
Gardez-vous , mon cousin , de croire à l'imposture ; 
Et lorsque vou» verrez ce témoin , quel qu'il soit , 
Prenez bien ma défense et conservez mon droit. 

JULIE, l*ol)«çrvaii|. 

Oui , je veux vous servir , et vous tirer d'affaire , 
Car je sais à quel point Constance vous est chère ; 
Que votre hymen se doit conclure en peu de tetnps , 
Que vous êtes pressé ; c'est pourquoi je prétends 
Mettre par im moyen à couvert votre vie 
Contre ceux qui voudraient.... 

BERNAPILLE. 

Monsieur , je vous en prie!... 

JULIE, Tobservant toujours. 

Voir si près du bonheur différer les momens^ 
C'est languir. 

BERNADILLE. 

Il est vrai. 

JULIE. 

Je connais les amans 
Par mon expérience. 

RIGALDO, à part. 

Elle entend bien son r61e ! 

JULIE. 

Et je sens.... 
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BBRNADILLB. 

Je vois bien que vous êtes un flrôle.... 
Mais enfin j'attends tout de Feffet de vos soins, 

XULIE) ironiquement. 

Oui ! je vous servirai , vous dis-je ; néann^ins , 
Gomme Tindice est fort , et l'attentat énorme y 
Et <jue d'ailleurs il £aut s'attacher à la forme , 
Je vais , pour satisfaire à votre passion , 
Vous faire promptement donner la question. 

BERNADILLE. 

A moi la question ! 

JULIE} se levant. 

C'est un mal nécessaire , 
Afin que sur le soir vous soyez hors d'affaire. 
Hola! 

BERIIADILLE. 

(A part.) 

La question ! à moi ! Quel enragé ! 

JULIE) ayec doacear. 

J'en ai bien du regret , mais j'y suis obligé. 

RICALDO. 

Marchez ! 

BERIIADILLE. 

Encore un mot. Voulez-vous que je meure .^ 
Mille ducats pour vous , payables dans une heure , 
Soit dit sans faire tort à votre intégrité, 
Et laissez là pour nous votre formalité. 

JUÎilB. 

Je voudrais vous pouvoir accorder cette grâce. 

BERNADILLE. 

Si , comme je l'ai cru , j'étais en votre place , 
Et que sur un tel point vous fussiez recherché , 
Je vous en sortirab à bien meilleur marché. 
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JULIE. 

Mais cela ne se peut. ' 

BERNADILLE. 

Point de miséricorde! 

(A. pan.) 

Il faut pour me sauver toucher iine autre corde , 
Car enfin je vois bien ce qui lui tient au cœur. 

( Haut. ) 

Constance vo\is plaît fort ? notre hymen vous fait peur? 
Eh bien ! épousez-la , je cède sa personne. 

( Jalie fait au mouvement de j.oie. ) 

Vous secouez la tête ? Et de plus je vous donne 
Quatre mille ducats : vous devez m'acquitter , 
Sinon sur la justice on ne peut plus compter. 

JULIE. 

Répondez , répondez sans parler de Constance ; 
Le fait dont il s'agit est d'une autre importance. 
Vous êtes accusé , faites votre devoir , 
Vous savez que je puis.... 

BERNADILLE. 

Rien ne peut l'émouvoir. 
Quoi ! me mettre à la gêne , et que je sois la proie.... 

JULIE. 

Pour vous en garantir je ne sais qu'une voie. 
Que l'on nous laisse seuls. 

( Ricaldo sort après nft jeu muet qui n'est pas vu de Bemadille. ) 

SCÈNE VIL 

JULIE, BERNADILLE. 
# 

JULIE, 

Ta vie est en ma main. 
Ton crime m'est connu, tu t'en défends çn vain; 
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La gêne ayant tiré ton aveu de ta bouche , 
Rien ne peut te sauver ; mais ta perte me touche , 
Ton sort me fait pitié , je te veux secourir : 
Ne me force donc pas à te faire mourir. 
Oui , malgré ton forfait et la mort de Julie , 
Si tu confesses tout je te sauve la vie. * 

Tu peux , dès à présent , prononcer ton arrêt ; 
Les témoins , le supplice , en un mot tout est prêt. 
Mais s*il te faut enfin faire donner la gêne , 
Et que ton cœur s obstine à mériter ma haine , 
Ne songeant plus alors qu a ce que je me doi....* 

BERNADILLE, à genoux. 

Hélas! monsieur le juge, ayez pitié de moi; 

Je lavoue , il est vrai , j ai fait mourir ma femme. 

JUIilB. 

Cependant on en dit tant de bien...: 

BERN4DILLE, à part. 

• La bonne âme!...» 

Je la menai par force en Tîle où je la mis , 

( Arec précaation.) 

£f si je vous disais pourquoi je m'en défis.... 

JULIE. 

C'est ce qu'il faut savdir. Pour commettre un tel crime, 
Votre courroux eut donc un sujet légitime ? 

BERNADILLE. • 

Que trop ! 

lUIilE. 

S'il est ainsi , je vous renvoie absous ; 
Mais je veux tout savoir. ^ 

BERNADILLE, à part. 

Ah! que lui dirons-nous! 
Lui feut-il avouer qu'elle mit^sur ma tête?..». 
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Non, tâchons de trouver quilqae prétexte hoBnête 
Qui puisse m'excuser. 

JUIilE. 

Mais si tu cèles rien , 
Sois sûr que son trépas sera smvi du tien. 

BERNADILLE. 

Eh bien ! vous saurez donc que la susdite belle ^^y^ 

Faisait la précieuse et la spirituelle , ^ ^ 

Aimait les violons , le régal , le cadeau , 
L'hiver en terre ferme , et Tété dessus l'eau ; 
Avait sur le tapis toujours quelque partie , 
Courait la nuit le bal , le jour la comédie. 

J U li I E. 

Et qu'importe ? ces lieux ont été de tout temps 
Le centre du beau monde et des honnêtes gens. 
La scène a des appas que tout le monde approuve, 
Et c'est un rendez-vous où la veftu se trouve. 
On y traite l'amour? mais c'est d'une façon 
Moins propre à divertir qu'à servir de leçon f 
Et ce dieu qui n'y plaît que par son innocence , 
N'y règle ses transports que sur la bienséance. 

, BBRNADILLE. 

Mais en sortant du lit il lui fallait des eaux , 

Des pommades , du blanc , du vermillon , des peaux ; 

Je la voyais , s'armant de tout l'art des coquettes , 

Mettre en œuvre af&quets, gommes, mouches, pincettes, 

Racines, opiat , essences et parfum; 

De l'eau d'ange , du lait virginal , de l'alun , 

Et mille ingrédiens à peu près de la sorte , 

Que le diable a sans doute inventés. 

JULIE. 

Et qu'importe ? 
C'est presque pour le sexe une nécessité ; 



f 
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Un peu d'aide souvent sîftd bien à la beauté ; 
Ce soin n'est pas blâmable , et même la nature 
Ne prend pas le secours de Fart pour ime injure ; 
Elle n'a rien sans lui de beau ni de parfait ; 
C'est l'art qui sait cacly r les fautes qu elle fait ; 
Il adoucit -les yeux , change la brune en blonde , 
Fait d'un teint basané le plus beau teint du monde , 
Noircit les cheveux gris , couvre les dents d'émail , 
Convertit la blancheur d'une lèvre en corail ; 
Il embellit la fille et rajeunit la mère ; 
Quand un œil est unique , il lui fournit un frère ; 
Des beautés en décours conserve les amans , 
Convertit leurs défauts en autant d'agrémens , 
Embellit, rajeunit sans peine et sans obstacles, 
Et la nature enfin ne fait point ces miracles. 

BERNADILLE. 

Mais elle m'épuisait , ^t changeait tous les jours 
De robes , de mouchoirs , de bijoux , et d'atours , 
Voulait voir à son cou un râtelier de perle , 
Aima^ la compagnie , et jasait.... comme un merle. 

JULIE. 

Qu'importe? Est-ce un défaut qu'on doive condamner? 
Elle parlait beaucoup ; faut-il s'en étonner ? 
Chez les femmes , parler naît du désir de plaire , 
Et je n'en ai jamais connu qui sût se taire. 

BERNADILLE. 

Mais elle avait toujours près d'elle quelque amant , 
Et coguetait enfin trop méthodiquement. 
A tous venans, hors nous, elle était fort accorte, 
Aimait le tête-à-tête. Allons donc ! et qu! importe? 

JULIE. 

Sont-ce là des sujets qui méritent la mort? 
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BERNADILIiE. 

Cest une bagatelle; en effet, j'ai grand tort. 

JULIE. 

Si c'est là le motif qui fit mourir Julie, 
Je ne te réponds pas de te sauver la Vie ; 
Et si tu n'as pas eu de sy^jet plus puissant^ 
Tes jours sont en danger. 

BERNADILLE. 

Que vous êtes pressant ! 
Quoi donc ! vouS;en faut-il découvrir davantage? 
Déclarer à vos yeux ma honte et mon outrage? 
Et pour vous contenter, faut-il spécifier?... 

JULIE. 

Oui , c'est le seul moyen de vous justifier. 

BERNADILLE, avec force. 

La friponne, ayant mis son honneur eri déroute , 
A l'amour conjugal avait fait banqueroute , 
Rangeait impunément son cœur sous d'autres lois , 
Et faisait, en un mot, trop grand feu de mon bois. 
J'étais, en nourrissant ce serpent domestique. 
L'objet de son mépris , la fable du critique ; 
Et, dissipant mon bien pour flatter ses désirs. 
J'étais le; trésorier de ses menus plaisirs; 
Je savais son amour , et forcé d'y souscrire , 
J'étais.... j'étais cocu, puisqu'il faut tout vous dire. 

JULIE, après an mouvement d'indignation, reprenant un 
air riant. * 

Est-ce là le sujet de tout ce grand courroux? ' 

* Ce jeu muQt, si nécessaire pour sauver ce que. les vers sui- 
vans peuvent avoir de déplacé, a été trouvé par mademoiselle 
Mars, qui, en conservant au rôle son enjouement, ne perd 
jamais de vue Tobjet-de la scène. 



Digitized by VjOOQIC 



46 LA FEMME JUGE ET PARTIE, 

Eh! tant d autres le sont qui valent mieux que -vans , 
Qui Vont moins mérité , du moins je le suppose. 
Allez , c'est un malheur dont souvent on est cause. 
Mais si tous len maris se piquaient tant d'honneur^ 
Et traitaient leurs moitiés avec même rigueur , 
Cette lie inhabitée où vous mîtes la v6tre, 
Deviendrait un pays plus peuplé que le nôtre : 
C*est à quoi vous deviez avoir un peu d'égard. 

BERlfADILLE. 

Mais dans ses intérêts vous prenez grande part y 
Et vous l'excusez fort ! N'êtes-vous point le drôle 
Qui, lorsque je sortais, allait jouer mon rôle ? 
A qui notre moitié, se laissant aborder, 
Donnait a remotis notre honneur à garder , 
Et qu'une nuit enfin , dérobant à ma vue.... 

JULIE. 

Je ne vous entends point. 

BBaNADILLB. . 

Si vous l'aviez connue...* 

JULIE. 

Finissons , finissons de grâce. Dites-moi* 
Quelle preuve eûtes- vous de son manque de foi? 
Aviez-vôus de son crime une entière assurance ? 

BERNADILLE. 

Je n'en avais que trop, hélas ! et ma vengeance. 
Après un tel éclat cherchant à s'assouvir.^.. 

JULIE. 

Eh bien ! pour te montrer que je te veux servir , 
Si tu peux me prouver qu elle fut infidèle , 
Je prends tes intérêts, et loin 4'être pour elle, 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE II, SCÈNE VII. 47 

Je la méprise aulunt qu elle la mérité : 
Parle , de qui tiens-tu son infidélité ? * 

Quels garans ? Si par là tu ne peux te défendre, 
Rien ne peut te sauver, ce soir je te fais pendre. 
C'est à toi maintenant à ménager tes soins ; 
Profite bien du temps , et cherche tes témoins. 

(Elle sort.) 

SCÈNE Vin. 

BERNADILLE, seul 

Quoi! me couvrir m{>i-méme et d'opprobre et de blâme ! 
Moi-même publier le crime de ma femme ! 
Rechercher les témoins garans de mon affront , 
Et mettre à découvert la honte de mon front ! 
Je suis bien malheureux!... Ovous, maris paisibles, 
Qui sur le point d*honneur n'êtes pas si sensibles. 
Qui souffrez sans scrupule , et sans dire pourquoi , 
Que Ton fasse chez vous ce qu'on faisait chez ni^i , 
Et qui vous consolez quand vous êtes ensemble. 
D'avoir devant les yeux quelqu'un qui vous ressemble, 
Que vous vous épargnez de peines et de soins ! 
On ne vous force pas à chercher des témoins. 

( Ricaldo et les Algaazils entrent. ) 

Pourquoi , sot que j'étais !... Mais il faut me résoudre; 
Et puisque sans témoins on ne saurait m'absoudre, 
Que je ne puis enfin me sauver qu'à ce prix , 
Que l'on prenne le soin de chercher Béatrix. 

RICALDO. 

Vous serez satisfait ; dans peu je vous l'amène. 
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Aguazils ! remenez-le en la chambreiprochaine. 

( fienz Algaaxils Tiennent Ini mettre la main sor Tépanley et le tirer 
de ton accablement.) 

SCÈNE IX. 

RICALDO, tenl. 

Et voilà comme il faut s'acquitter d un emploi ! 

« Alguazils!... » Vous voyez, je suis content de moi 

A la façon enfin dont j'ordonne et dispose, 

Que diantre ! il faudra bien que je sois quelque chose. 



FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE III, SCÈNE I. 49 

ACTE lîL 



SCENE I. 
BERNADILLE,icui. 

(J sort cruel, impitoyable ! 

Faut-il passer pour imposteur ! 

Quoi donc! je ne suis pas croyable, 

Quand j affirme mon déshonneur ? 

Le prévôt veut que je le prouve , 

Et je n'en ai qu un seul témoin , 

Encor dans un si grand besoin, 

Est-ce un bonheur que je le trouve ! 
Ceux qui souffrent en paix un affront si commun 

TrouveraicBt cent témoins pour un ; 
C'est à n'en point trouver que leur recherche est vaine ; 
Leur honte les fait vivre 5 et plusieurs que je voi , 

S'ils s'en voulaient donner la peine, 

Le prouveraient bien mieux que moi. 
Songeons au seul parti maintenant qu'il faut prendre. 
Ne balançons donc plus , et dans un tel besoin , 

Puisque je ne puis m'en défendre , 

Faisons jaser notre témoin. * 

_ , , , f M f 

* On a reproché h J'auteur moderne d'avoir abrégé les stai^eftT 
que Montfleury a parodiées du Cid; et, littérairement parlant, 
on avait raison ^eut-étre. Mais on ne doit pas oublier que cet 
ouvrage a été refait surtout pour la scène j celui de Montfleury, 
comme monument littéraire, est là; il pourra touj^ours ^trç 
consulté. 

4 
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SCÈNE IL 
BERNADILLE, RICALDO. 

RICALDO, à Beraadille. 
(Apirt.) 

Bbâtrix va venir. Ma joie est sans égale; 

Qu elle parle y et bientôt nous aurons du scandale. 

BERNADILLE, apercevant Béatrix. 

Labsez-nous. 

BIGALDO. 

Pas long-temps. (nsort.) 

SCÈNE III. 
BÉATRIX, BERNADILLE. 

QuB Toul0Z«*vous de moi ? 

BBKNAMLI^B. 

Mon sort dëp»d de toi. 

BBATBXXi 

Denkoi, monsieur? 

BXBirABILLS. 

De toi. 
n y va de la vie , et la chose me touche ; 
Tu peux me la sauver, et deux mots de ta bouche 
Mettront en sûreté mes jours et thon repos. 

BÉATRIX. 

Dites-moi donc, monsieur, promptement ces deux mots. 

BERNADILLS. 

Tu les diras? 
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BÉATEIX. 

Sans doute. 

BBRVABILLS. 

Et même en la présence 
De la justice ? 

BÉATRtX. 

£h! mais..., 

BBRBTADILLE. 

^ Arec cette assurance 
Je suis hors de danger. Ainsi don^ au pséyét 
Tu diras que j'étais.... 

BÉATRIX; 

Que vous étiez? 

B £ R N A D I L L E , avec précaatioD. 

Un sot. 

BÉATRIX. 

Et qu est-ce donc qu'un sot, monsieur, ne vous déplaise .♦* 

BBRI^ADILLE. 

Tu me comprends fort bien , et tu fais la niaise. 

Écoute. (Il lai parle à roreille. ) 

BÉATRIX, se récriant. 

Vous voulez , monsieur , vous divertir ? 

BBRNABILLE. 

Morbleu ! tu le diras , quand tu devrais mentir. 

BEATRIX. 

Je n*ai garde, monsieur, l'infatnie est trop grande. 

BÈRNADILLB, avec force. 

Tu ne le diras pas! tU veux donc qu'on me pende ? 

BÉATRIX. 

Mais peut-être qu'à tort vous vous êtes douté..., 

BERNADILLE. 

Si je ne Vétab pas , je veux l'avoir été. 
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BÉATRIX. 

Tous VOS parens, monsieur , et vos amis.... 

BBRNADILLB. 

Encore ! 

BBATRIX. 

Se moqueront de vous. 

BBRNADILLB. 

Indocile pécore ! 
Esprit contrariant ! dis-moi pourquoi tu veux 
Qu'ils se moquent de moi quand je serai comme eux? 

BBATRIX. 

Monsieur, n'augmentez pas le regret qui m'oppresse; 
Je me sens trop coupable.... O ma bonne maîtresse! 

BBRNADILLB. 

Quel discours! et l'amant qui sortait de chez mbi. 
D'avec qui venait-il ? 

BBATRIX. 

D'avec moi. 

BBRNADILLB. 

D'avec toi ? 
Tu me dis le contraire à l'instant, et j'admire.... 

BBATRIX. 

Un poignard à la main, vous me le fîtes dire^ 
Je n'osai le nier. 

BBRNADILLB. 

Il n'en était donc rien ? 

BBATRIX. 

Rien du tout. 

BBRNADILLB. 

Et ma femme? 

BÉATRIX. 

EUe vivait fort bien. 
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BSaifADILLB. 

. Elle ne donn^jll^nt au galant audience ? 

BÉATRIX. 

Non. 

BERNÀDILLE. 

Elle ne voyait personne en notre absence ? 

BBATRIX. 

G*est en vaiii (jue (juelqu un s y serait attendu. 

BERNADI^IiE. 

Quoi! jamais.... 

BEÀTBIX. 

Non , jamais. 

BERNADILLE. 

Ah! me -voilà pendu l 
Ah ! langue de serpent , mégère abominable ! 
Écume de Tenfer ! organe du grand diable ! 
Je crus trop aisément ton funeste rapport ; 
Je voulus la punir , et je causai sa mort.... 
Ma pauvre femme !.... Et toi qui fus la seule cause 
Et du crime , et des maux où tu vois qu'il m'expose, 
Viens au moins à mon aide , et dans un tel besoin , 
Par grâce ou par pitié sers moi de faux témoin ; 
Soutiens mon déshonneur, et pour que Ton t'en croie. 
Prouve-le si tu peux, j'en aurai de la joie; 
Assure mon repos , et j'aurai soin du tien. 

BÉATRIX. 

Moi la noircir encor ! Non , je n'en ferai rien. 
La vérité , monsieur , m'oblige à m'en défendre. 

BERNADILLE. 

Faute d'un £a^x témoin faut-il me laisser pendre.^ 
Mais après avoir mis mon épouse au tombeau , 
Avant d'être pendu je serai ton bourreau. 
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54 LA FEMME JUGE ET PARTIE, 

BBATEIX. 

Au secours ! g^ 

BBRNADILIiE. 

Mon malheur te deviendra funeste. 

SCÈNE IV. 
ÈICALDO, BÉATRIX, JULIE, BERNADILLE. 

BIGALDO. 

D'où vient ce bruit ? 

BERNADILLE. 

De moi, qui jouais de mon reste. 

BBATRIX| Toyant Jolie. 

Ciel! 

JULIE, ^ Bemaddle. 

Eh bien ! vos témoins flattent-ils votre espoir ? 

BEBNAniLLB. 

Hélas ! j'ai plus d'honneur que j|e n'en veux avoir. 
Vous voyez la coquine à qui , dans ma détresse, 
Gomme à mon seul recoiu's, vainement je m'adresse , 
Après m'avoir jadis bien dûmqnt convaincu 
Que ma femme.... 

JULIE) immobile de surprix , à Béatrix. 

Cest VOUS !.... Eh quoi ! vous avez pu 
Vous rendre envers Julie à cet excès cruelle !...* 

( Avec bonté. ) 

Vous aviez sûrement bien à vous plaindre d'elle ? 

> *". BÉATRIX, voulant se jeter à ses genoax. 

Ah ! ma chère maîtresse !.... 

(Elle s^arréte à an mouvement de Julie. } 

Avait le cœur trop bon.... 
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( Ayec éclat. ) 

Je Teax tout dire, afin d'obtenir mon pardon. 

R I GÀ LD O , endianté. 

Eh! c'est tout ce qaon veut. Laisse là ton scrupule..*. 
Le voisin va sans peine avaler la pilule. 

BBATRIX, à Ricaldo. 

Vous ne.... m'en voudrez pas ? 

aiCALDO. 

Gomment ! moi , t'en vouloir? 

( n rit et te frotte les mains. ) 
BBATRIX. 

Au reste , soyez sÀr.... 

RICAIiDO. 

Parle, nous allons voir ! 

( l\ rtgaf^malignflflMatliKMiltilt. ) 
MijLTKlX^ à Jttlie. 

Mendosse alots m'aimait. 

RIGALDO, ipart. 

Mendosse! qu'est-ce à dire? 

BÉATRIX. 

Il venait quelquefois.... me voir. 

RlCALnO^ à part. 

Est-ce pour rire? 

BÉATRIX. 

Comme il m'avait juré qu'il voulait m'épouso' , 
Avec lui je croyais pouvoir un peu.... causer. 

RICALDO, à part. 

Oh, oh!.... Mais ce n'est rien , je le crois, je l'espère. 

BÉATRIX, â Ricaldo. 

Ne VOUS formalisez en aucune manière. 
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(Aptrt.) 

Comment donc ! veux-tu bien m'achever.... A présent 
Cela change y et le cas me paraît moins plaisant.... 
Poursuis ! 

BBÀTRIX9 coutinnant. 

n vient un soir.... Son audace m*irrite...« 
Il prenait bien son temps ! 

RICALDO, k part. 

Ah, mon étoile!.... Ensuite? 

BBÀTRIX. 

Bernadille soupait chez un de ses amis, 

Dont la maison était assez loin du logis. 

Julie était au lit , et loin de la pensée 

Que sa gloire par moi dût être ainsi blessée: 

Mendosse tout à coup croit entendre du bruit , 

Et précipitamment par le jardin s'enfuit. 

Monsieur, qui revenait, à travers la nuit sombre 

Voyant un homme seul qui disparaît dans Tombre , 

Jaloux et furieux de ce qu'il n avait pu 

Reconnaître, ou du moins suivre cet inconnu , 

Un poignard à la main , et la vue égarée , 

Entre, et vient droit à moi. « Ta perte est assurée, 

« Me dit-il, tu mourras si tu déguises rien; 

« Apprends-moi mon malheur pour éviter le tien ; 

« Cet homme que j'ai vu sortait d'avec ma femme, » 

(A Bernadille.) 

Vous l'avez «dit ! « Réponds, ou je t'arrache l'âme. » 
Interdite , et craignant surtout que le poignard 
Ne me perçât trop tôt si je parlais trop tard, 
Je dis qu'il était vrai qu'il sortait d'avec elle, 

BEBNADILLE. 

Scélérate ! 



Digitized by VjOOQiC 



ACTE m, SCÈNE IV. 67 

BBATRIX. 

Ah ! monsieur, je fus bien criminelle ; 
'Mais accusez aussi votre esprit emporté 
Qui ne voulut jamais ouïr la vérité. 

RICÀLDO. 

Est-ce tout le récit que tu voulais nous faire? 

BBANADILLE. 

Il n*en a pas assez ! il faudrait pour lui plaire.... 
Au diantre lanimal ! 

BÉÀTRIX. 

Mon.maitre cependant 
Ne parut conserver aucun ressentiment ; 
Mais il avait formé dans son âme jalouse 
Le projet de punir une innocente épouse ; 
Il raccomplit ; et moi je crus le ^pénétrer 
Quand je n avais plus rien à £adre.... ^'à pleurer. 

JUIiIB. 

Vous ne saviez donc pas son odieuse trame ? 

BÉATRIX, vivement. 

Aurais-je , hélas ! tardé d*en instruire madame y 
Et de lui révéler de coupables secrets? 

JUIilS, bas. 

Allez , je vous pardonne , et crois à vos regrets. 

RIGAIiBO, ik Bêatrix. 

Écoute : si jamais quelque autre découverte 
Etait faite par moi.... Songe à file déserte! 

(Béatrix tourne le dos k son mari et s'éloigne nD pen). 
BERNÀDILLE, à lui même. 

Que je suis malheureux ! 

JUIilB. 

Eh quoi donc, voudrais-tu 
Que le cœur de Julie eiit eu moins de vertu ? 
Que pour toi.... 
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BERNADlIiLS. 

Plût au del, pour me sauver la vie. 
Que de tous mes amis elle eût été 1 anode, 
Et que de mon repoA leur amour prenant soin y 
M en eût Êdt découvrir quelque petit témoin. 

jrULIE. 

Ainsi sur ce sujet tu n'as plus de ressource. 

BERNAniLLE^ 

Non, que votre bonté, mes larmes et ma bourse. 

JUIil^E. 

C'est un faible secours, et je dois observer.,.. 

BERHADIIiliB* 

Quoi ! je serai pendu ? 

JULIE. 

Rien ne peut te sauver. 
Mais comme mon cousin , choisis pour ton supplice 
De quel genre de mort tu veux qu'on te punisse; 
Ma bonté veut pour toi faire encor cet effort. 

BE R N A R D I L li E , à lai-méme. 

La bonté du cousin !... le joli réconfort ! 

Et que m'importe enfin, s'il faut quon me punisse. 

Qu'on allonge mon corps, ou bien qu'on raccourcisse ?.;. 

Mais vous voulez !... Eh bien! si je meurs maintenant 

Pour n'avoir pas été.... ce que je craignais tant. 

Que deux heures après que l'on m'aura fait pendre. 

On me fasse brûler pour avoir de ma cendre , 

Cela doit être rare! — Hélas ! pour mon bonheur, 

Devais-je souhaiter une femme d'honneur ! 

Qui l'eût dit que la mienne un jour serait trop sage ! 

JULIE, à part. 

L'indigne ! à quel excès il me blesse et m'outrage ! 
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BBRMADILIiB. 

Une franche coquette était bien mîeiuL mon fiût. 

JULIE, à part. 

Et pour moi , pas im4not d amour ou de regret ? 

(Ham.) 

Si je vous en ofirais.... une, sensiUe, tendre, 
Répondez, de ma main voudriez-^vous la prendre? 

BERNADIIiIiB, à part , avec joie. 
(Uaat.) 

Qu entends-je ! Vous avez, à ce que je puis voir, 
Quelque ancienne maîtresse, et voulez U pourvoir. 

JULIE. 

De l'épouser enfin vous sentez^^^vous capable ? 

BBRNADILLE. 

Qui, moi! pour me sauver j'épouserais le diable? 

JULIE. 

La résignation me touche assurément ! 

( ARicaldo.) 

Et je vais.... Faites tout préparer à Tinstant, 

Afin qu'ayant conclu tout ce qu'il faut qu'on fasse, 

Il soit exécuté ce soir sur la grand'place. 

RIGALDO. 

J'avais prévu votre ordre , et tout est déjà prêt. 

BERNAPILLE, slnpcfait. 

Miséricorde! ô ciel ! modérez cet arrêt ! 

( A part. ) 

Mon prévôt de cousin!... Pour me tirer d'affaire, 
PersoiAe ne vient donc! pas même le beau-père! 
Chien d'homme! on pouvait bien, pour s'en faire un appui, 
Se charger malgré soi de sa fille aujourd'hui. " 

JULIE, après au luonvenD^ent de joie. 

J'avais toujours pensé que vpus aimiez Constance ? 
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BSRHADILLB. 

Moi ? je ne Tépousais, hélas ! que par prudence. 
Mais cen est £aiit! et rien ne peut me secourir; 
Julie était fidèle, et je Tai Êdt mourir. 
Julie! 

lULIB y entrant dans la eonlifie avec Béatriz. * 

Allons, ce mot doit terminer sa peine. 

BERNÀDIIiIiS. 

Ah! si tu pouvais voir ma frayeur et ma gêne, 
Je connais ton bon cœur, tu me pardonnerais. 
Et je sens seulement combien je t'aimerais. 
Mais le froid de la mort s'empare de mon âme ; 

(n regarde fixement Jnlie qni se trouve devant lai sans travcs* 
tissemcnt. ) 

n me semble déjà revoir ma pauvre femme ; 

(Poussant nn cri.) 

Oui, c'est elle, c*estelle.... Ah! grand Dieu, (juel e£Eroi! 

JULIE, très^vite. 

C'est elle-même, ingrat, mon ami, calme toi ! 
De tes soupçons jaloux malheureuse victime , 
Je reviens à propos pour t'épargner un crime, 
Et la peine à laquelle il allait t'exposer; 
Mais après la frayeur que j ai pu te causer. 
Si tu m aimes encor, j aurai besoin d'excuse. 

BBRNADILLB. 

Je ne te comprends pas, quelque songe m'abuse; 
Tu dis que tu reviens me tirer d'embarras ? 

lUIiIB. , 

Sans doute. 

* Cest pour ne pas détourner Tattention du spectateur que 
Julie, depuis la première représentation , ne se déshabille plus 
en scène. 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE m, SCÈNE IV. 6i 

BBRNÂDILLS, Mretoaniant. 

Et le prévôt que j'avais sur les bras? 

SI GÂLDO , prenant la robe de joge des mains de Béatriz. 

Je le tiens! 

JULIB. 

Cëtait moi. 

BB&NADILLB. ' 

Le prévôt?.... Quoi, coquine!... 

( Se jetant k tes genoox , et la convrant de baisers. ) 

^l;i ! ma chère, pardon ! le trouble me domine ; 
I.ie prévôt, le cousin.... c'est toi ! 

BICALDO. 

Bien entendu. 

BBRNÂDILIiE, se relevant. 

lEx moi qui me croyais presque déjà pendu! 
Tu m'as ùàt une peur !... 

JULIB. 

J'ai poussé la vengeance 
Un peu loin , je Tavoue , à cause de Constance. 

RICALDO. 

Hélas ! mon cher emploi me paraissait si doux! 

(ABernadîlle. ) 

J'avais tant de plaisir à l'exercer pour vous I I 

BEBNADIIiIiE. 

(A Jolie.) 

Grand merci ! Mais comment, par quel bonheur extrême^ 

Dis-moi, puis-je revoir une épouse que j'aime? 4 

Quelle aventure ?..*. ' 

, julxb'. ! 

Avant de te la raconter, 1 
A la Duchesse , au Duc, je vais te présenter. 
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BSRNADtttiË. 

Comment! me prés^iter au Duc, à la Duchesse ! 

JULIB. 

Eh ! ne crains rien ; à nous leur bonté s'intéresse. 
« Vous voyez, leur dirai-^e, un mari repentant, 
« Qui sera désormais et doux et complaisant.... » 

(A elle-même. ) 

Si la justice a part à la métamorphose , 
11 fout en convenir, c'est une belle chose ! 

BERNADIluliB. 

Fais donc ce que tu veux , je m'abandonne à toi ; 

Oui, je dois t'obéir, cf^r j'eus tort; et je voi , 

Quel que soit le chagrin qu'on puisse avoir dans l'âme. 

Qu'il ne se faut jansiak sépswer de sa femme. 



FIN. 
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On troupe chez Vente, du même Auteur: 

liE MEFIANT , comédie en cinq actes et en vers ; 
li'Esp&iT DE PARTI y idem^ en société avec M. Bert^ 
L'Irrésolu , comédie en un acte et en vert. 
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